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LETTRE  DE  MONSEIGNEV& 


U    FUNCIj 

AD  AME, 

ToutemonafTec"tionatou(ïoUrs 
efté  le  feruice  du  Roy:  ôc  bien  <& 
cefteftat.Ic  l'aydu  viuantdu  feu 
Roy  tefmoigné  par  mo  abfence 
necefîîtée  (&■  depuis  fa  mort) 
par  mon  prompt  retour  preft  de 
ià  Majefté,cellant  les  defplaihrs 
que  r'ay  ! receus  des  defordres  que  Ton  a  veus  allez 
fréquents  pour  empefeher  les  mouuemens  defquels 
euft  peu  naiftre  la  guerre  que  i'ay  eftimée  fî  dagereu 
fe&nuifibieà  la  minorité  duRoy,  Môfeigneur:  que 
i'ayereu  tous  autres  maux  plustoilerabies.  Si  bien 
que  par  la  grâce  de  Dieu,  voftre  boté;&  ma  patiêce 
nous  fommes  en  la  quamefme  annéede  la  minorité 
du  Roy,dans  laquelle  nous  recognoinonslaccroif- 
fement  défi  grandes  confufions  6V  pernicieux  de- 
fordres, que  voftrefufdicte  bonté  Scnonre  patience 
ne  feroit  aiTez  forte  pour  empefeher  la  ruïneà:  bou- 
leuerfement  de  ceii  eltac  :  prolongée  iufques  icy 
par  des  foibles  &  honteux  remèdes,  s'il  n'y  eftoir 
vertueufemét& prudemmet  pourneu par laduis de 
plufieurs  Princes  Seigneurs  Ecclefiafticques,  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &  cours  Souueraines. 
Noi*s  fupplions  treshumblement  voftre  iVfrjeftf 
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dypouruoirdfefeiTiedesfaiutaires,  à  l'acquit  du 
deuoir  à  quoy  &:  vous,  &  nonsfommes  obligez  ,à 
Dieu,auRoy^&;àla  France.  Supplication  très  iu» 
fie  que  nous  euilïons  faitenous  melmes  deuant  vc- 
ftre Majefté,n'eu{t  elle  que  nous  la  voyons  enfour- 
née &  préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  re^ 
gner  dedans  la  confufion/eule  caufe  de  noftrc  de- 
part^  non  voftre  Majëfté,  de  laquelle  fçauons  les 
louables  intentions  de  tant  plus  remarquables  que 
la  vérité  vous  a  efté  celée  par  ceux  qui  n'ont  iuftifi- 
cation  que  d'auoir  maintenu  vn  peu  de  repos. Dans 
lequeliis  nous  ont  tramé  vn  continuel  trauail  par 
les  confuilons  .prodigaiitez ,  perte  d'honneur  &  de 
réputation,  ou  ils  ont  proilitué  tous  les  ordres 
de  ce  Royaume ,  duquel  ils  auoient  mefuré  la  du- 
rée de  leur  vie,fans  fe  foucier  de  ce  qui  aduiendroiç 
apres.Reposnonprouenudeleur  conduire,  ains 
des  bons  François,  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf- 
fert  toutes  maluerfations  ôcchargc^pluftoflque  de 
fufciteraurû  troubIe,non  que  tous  ne  vident  qu'ils 
circonuenoiet  voftreMajelté;panilIàns  ladmiuif- 
*rarion  de  ce  florilTantEftat  entre  petit  nombre  de 
perfonnes  ayans  pour  tefmoins  de  leur  fûibleiFe  U 
perte  de  la  réputation  de  la  France  aux  pays  eftran-r 
gerSj&  leurs  dciïeins  cachez  qui  eucegrandEitai 
qui  ne  loulou  rien  craindre ,  deuciét  cltie  iceus  & 
ouuertc;du  moins  auxpnnces&OrTïcierS  de  laCou- 
rône  iinereirezenreitat^cfquelsils  n'ont  rendus 
participans  desaflàires  qu'aurant  qu'il  leur  fébloic 
iieceiïaire  ,  pour  aiuhonfer  leurs  délibérations 
apportant  leur  reiolutions  de  leurs  logis  au, 
Cabinet ,  &  n'en  faifant  iamais  conclurre  vne 
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feule  en  voflre  prefence  à  la  pluralité  des  voix. 
Mais  les  couurât  du  maintien:  de  l'au&orité  de  vo- 
ftre  Majefté,  duquel  cabinet  ils  lortoient  pour 
en  dire  leurs  arrefts  aux  Princes,n'ayans  receu  leurs 
aduis  que  par  manière  d'acquict,  tendans  à  fuiciteç 
desenuies&diuifions  entr'eux  fauorifans  les  vns 
6c  reculans  les  autres,  failant  deux  parues  pour  en 
auoirl'vne  à  leur  deuotion.  Artifices  eiprouuezfi 
defaftreuxauxFiançois,  recommencez  iouoaina- 
presledecedsdufeuRoyque  Dieuablolue,  rejet- 
ras  les  lalutaires  aduis  de  feu  monfieurde.Mayenne, 
qu'il  n'eltoit  iufte  de  profiter  ou  rançonner  ia  mi- 
norité de  noltreieune  Roy,  qu'il  ne  fal  oit  rien  de- 
mander &  feruirainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turellement: Mais  au  contraire ,  intercédant  plusi- 
eurs patticulierspour  les  luoirà  leur  deuotion.  lis 
ietterentlEltatendes  hazarùs  tres-dagereux ,  co- 
tre toute  formes  vfitees  aux    minoritez  desRoys, 
efquelles  ont  elle  toufiours  ailemb'ez  des  Eftats 
généraux  h  necelfaires  que  les  BvOys  les  ont  conuo- 
quez  en  leur  maioritez  pour  beaucoup  moindres 
defordres  que  ceux  d'apreiént.  Pleut  a  Dieu  (  Ma- 
dame) qu'il  m'euiteoufté  partie  de  mon fang,  ôç 
queleseulilczaiFemblez  incontinent  après  le  de- 
ceds  du  Rcy/vqus  fufïî^z  en  plus  grade  ci  auffi  itifte 
auctorité  au  gré  de  l'Eglife,  noblelle,  &  Tien  Eftat, 
laFrance  n'eu(i  perdu  ce  généreux  nom  d'Arbitre 
de  la  Chieftienté,  acquis  h  glorieufement  pat  le 
deflfunct  Roy.  Tiitre  qui  tenoit  la  balance  entre 
les  deux  grandes  fa&ions  de  l'Europe,  protégeant 
Ja  tranquillité  publique  :  &cefte  perte  eit  d'autant 
plus  grande  &  déplorable,  qu'il  iémble  que  nous 
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foyonsfortis  du  chemin  que  le  feu  Roy  nous  auéiç 
cracé.  On  n'euft  pas  razéla  Citadelle  de  Bourgeon* 
tre  l'aduis  des  Princes  dçs  officiers  de  la  Couronne, 
«îemiedemonfletfrleConneftable.  On  n'euft  pas 
donné  quatre  cens  mil  iiures ,  tant  pour  le  razem&t 
que pour  recompenfed'icelle,On  n'euft  pas  préci- 
pité le  mariage  du  Roy,  &  de  Mefdames  (es  lœurs, 
auant  que  la  lov  de  Dieu,  la  maiorité  du  Roy  ôc 
tous  les  ordres,  fcuiîéntaprouués.  Lefdits  maria- 
ges eunentefté  déclarez  au  public,  non  par  la  le- 
cture d'vnefcripr  contenant  les  raifons  qu'on  auoit 
eues  de  les  traitrer.mais  par  demander  aduis  s'ils  e- 
ftoient  vtilesafaire:  Les  Parlemcnsn'euiTent  efté 
empefehez  en  leur  libres  fun&ios  de  leursCharges. 
les  Gouuernemés  des  prouinces  &  places  importâ- 
tes n'euftent  efté  données  a  pèrfonnes  indignes 
&  incapables.  On  euft  tafehéa  reunir  les Ecclefia* 
iriques  &  la  Sorbonne,  non  à  les  diuifer  Ôc  oprimer 
par  vaines  difputcs  en  ce  temps  inutiles.  Lauctoti- 
ré  des  Prélats  &  Ecclefîaftiques  n'euli  efté  violée^ 
ains maintenue  en  fon  entier.  On  n'euft  donnéau- 
cune  charge, ny  parfaueur  ny  par  argent,  l'aduisen 
titit  efté  demadé  aux  Princes  Pairs  ci" Officiels  delà 
couiône, pom  par  voftreîv'iajefté  eftre  après  coferé 
à  gens  capables.  Les  Ambaiîadeursn'eulTènt  efté 
choifisquepar  lenie(meaduiS,  icucsinftruétions 
11'ciitïèiireftéincogneiics  à  tous  ceux  qui  ont  in  - 
tereft  au  bien  de  l'Eftat  :  Nulle  defpcfche  n'euft 
eilerecciie  fans  eftre  veiiecv  leiieenprefence  des 
delîudits  j  On  n'euft  point  fouftèrr  les  entrepriies 
raidie  fur  la  N  auaire,-6V  le  Môt-fcrrat,ny  moins  euft 
efté  empcfché  le  renouudlement  delà  Ligue  entra 
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les  Venicies,  &  les  Grifons,  On  n'euft  rôptfle  trkîJ 
cté  du  Mariage  proie&é  par  le  feu  Roy  auecMon- 
fîeurdeSauoye  ,  &  depuis  fa  mort  confirme  fans 
meure  délibération  &  par  vue  entière  obferuation 
des  Edits  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée 
enleureuft  ofté  tout  fubiect  de  plainte  c  Oneutè 
feprime  ceux  d'entr'eux,  qui  eufTent  paffe  les  limrt- 
tes  delcurdeuoir,  l'on  n'euilfemé  enrr'eux  des  di- 
ui/îons,  qui  leur  faifant  fonger  à  leur  particulier 
ontfailly  a  ietter  le  public  de  i'eftar  en  péril,  l'on- 
n'euft  doné  cet  mil  efeus  pour  l'achapt  d'Amboife, 
payant  de  l'argent  du  Roy  les  places  delaMajellé, 
oneuft  retranché  tant  de  dons  immances  à  perlon- 
nesindignescepeudepersônes  ne  fe  feu  t  attribué^ 
lesprincipales charges  defEitat ,  fans l'aduis  d'au- 
cun Prince ,  ny  d'Officiers  fufdits  :  CesEftats  ou  le 
Confeilvous  eulîent  releuée  de  tant  d'importuni- 
tez ,  fe  chargeant  de  l'cuie  &  vous  de  benedidions, 
Voflre  Majeflé  confiderera ,  s'illuy  plaift,les  de- 
fordres fufdits,  &  lesfuiuans ,   &c  par  iceux  iugera 
lanecelîité  d'alTcmbler  les  Eitats  généraux,  feurs 
&  libre,  le  chaftiment  des  mefehans,  &larecom- 
pence  des  bos,  le  fouftien  des  Monarchies  bien  or 
données  peruerties,  donnent  aMez  à  cognoiftre  le 
danger  de  ce  Royaume.    Tous  les  Offices  de  iu«* 
dicature,  ôedes  finances  font  montez  à  pris  ex - 
ceflïfs, il  ne  refte  plus  de  recompence  pour  la  vertu, 
Puis  que  la  faueur,  alliance,  parenté  &  argent  onE 
tout  pouuoir,  &  que  les  finances  font  de  telle  fa- 
çon profufées  que  les  cent  mil  piftolies  ne  coufteE 
rien,mefmes  font  employée*  en  choCes  de  neant,& 
2  gés  qui  s'crichiiTent  sastrauaildufangdu  peuple. 


Les  plaintes ,  clameurs  8c  larmes  des  trois  Eitats^ 
contient  en  leur  cœur  vn  feu  caché ,  l'Eglife  n'a  plus 
iaiplendeur:  nul  Ecclefiaitique  n'eft  plus  employé 
auxambalîades;  n'y  n'afon  rang  au  Confeii ,  les 
benefickrs  font  furtaxezde  charges  8c  vexations 
inouyesli  Nobleileappaiiuiiepar  tailles  &:  impo- 
sitions dufclf  commiflions  extraordinaires  poura- 
uoir  de  Target,  toutes  leurs  denrées  (ont  douanées, 
ro us  leurs  tiitres  bien  que  perdus&brufiez,font  re- 
cherchez,la  NoblelTefouitient  delà  France,terreur 
des  eilrangersmailhelfedela  campaigne'  &  vain- 
creilè  des  batailles,  qui rthablit les Sceptres,& re- 
tendes Couronnes, eft  maintenant  taillée,  bannie 
des  offices  de  iudicature  &  de  finances ,  faute  d'ar- 
gent, leur  vie  8c  leurs  biens  en  puiflance  d'autruy 
ptiuée  de  la  paye  des  hommes  d'armes  &  archers 
anciennement  entretenus, &  maintenant  efclaues 
«le  leurs  créanciers,  le  peuple  lamente  les  charges 
qu'on  trouuena  redoublées  par  vne  quantité  de 
commiiiions  extraordinaires  depuis  la  mort  du  feu 
Roy:  Il  faut  que  tout  tombe  furlespauurcs,  pour 
les  gages  des  riches  :  Les  commifîions  8c  les  Editz 
qui  auroient  efté  reuoequez  ou  furcis  incontinent 
après  la  mort  du  feu  Roy,  ont  elle  remis  8c  augmé- 
tez  :  Les  Princes  8c  Officiers  de  la  Couronne,  aux- 
quels le  feu  Roy  auoit  toute  fiance,  ont  efté  efloi- 
gnez,  «Se  maltraitez,  Ion  me  rend  prefque  parles 
difcours  qui  courent ,  8c  tons  les  Princes  8c  Offi- 
ciers de  la  Courone  qui  me  font  l'honneur  de  con- 
tenir auec  moy,  en  mefme  adms  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public.  On  teàfc  Confeii  d  arrê- 
ter des  principaux  Princes  &  Of&ciers  delà  Cou- 
sons* 
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tonne,  bien  que  fans  crime,ce  qui  paroift  auoir  efté 
délibère  contre  la  perfohne  de  Monfieur  de 
Bouillon  ,  le  refus  faid  à  Monfieur  de  Longue- 
uille  d  aller  exercer  fa  charge  en  Ton  gouuernemer, 
monftre  affezla  concinuation  de  leur  violance,Sc 
ee  qui  a  efté  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofrae,  lequel  .fans  cbnfîderer  ce  qu'il  eft  au 
Roy,  l'amitié  particulière  que  le  feu  Roy  luypor- 
toit,non  aceufé  innocent  de  tout  crime,  uns  aucu- 
ne forme  de  Indice,  (ans  aduis  d'aucun  grand  de  ce 
Royaume,  on  a  retenu  priibiinier  :  Ce  qui  eft  in- 
vfité  en  France,  fingulierement .  durant  la  minori* 
té  du  Roy,  ce  que  nous  croyons  n'auoir  elle  faicl? 
par  aucun  mauuais  naturel  de  vollre  Majefté,  ny 
deû*r  de  faire  iniùftice:  c'eftpourquoy,  nouslafup. 
plions  tres-humblement  le  vouloir  faire  deliUrer, 
afin  que  continuât  à  bien  feruir  fa  Majefté  Scl'Enat* 
il  luy  monftre  par  bons  efïècts,  comme  il  a  fait,  iuu 
ques  icy  n'auoir  euiamais  aucune  mauuaife inten- 
tion contre  Ion  feruice:  On  veut  perfuader  à  voftro 
Majefté  des'armer,  on  prend  pour  prétexte  noftrc 
abfence 

Confiderez,  Madame,  que  nous  proccdonspar 
tres-humbles  requeftes,  fupplications'&:  remon, 
trances,  Se  non  à  main  armée,  5e  quelles  maledi- 
Àionsla  France  donnera  à  ceux  quitroublans  Iç 
rep  os  de  c'eft  Ellat  &  tranquiiitc,  acquife  par  la  ver- 
tu du  defFjn&Roy,  mettront  lespremiers  lesar- 
rncsà  la  main:  Tout*  la  France  ne  refpire  que  la 
piix,&  vnc  paifible  $ç  iufté  reformatio  de  c'eitEftat 
fera  il  donc  dictfMadaracJque  les  mauuais  ConfeiU 
jneVonvous  donne,  vous  portent  à  emprifonnci: 


les  prefens&  a  amer  contre  les  abfens,  qui  pro- 
curent vne  fifain&e  refFormation,  Ôc  font  Ci  fidelles 
fer  uiteurs  du  Roy,  Ôc  de  l'Eftat ,  vous  donnant  par- 
ce moyen  vn  fi  ample  fubied  de  gloire. 

C6(iderèz  ma  lettre(Madame)  ôc  vo'  ny  trouuer- 
rez  rien  de  nos  interefts  particuiiers,ny  à  nos  inten- 
tions prefentes  nya  l'aduenir  :  vous  ne  pouuez 
trouuer  mauuais,  fi  pluueursvousfupphentd'vne 
mefmechofe,  &tous  ladefuent:  Oblige  par  leur 
deuoir,  ôc  par  l'amitié  qu'ils  ont  contractée  par 
voftrc  commandement  pour  pouruoir  à  tous  les  ac- 
cidens  cy  delTus  représentez. 

lefupplie  tres-humblement  voftreMejefté,de 
induis  de plufieursPtmces,  Ducs,  Pairs  Officiers 
delà  Couronne,  Cours  Souueraines,  Eccieiiani- 
ques,  ôc  autres  Seigneurs,  tantprefens  qu  abfens 
Tni  ont  veu&  aprouuclaprefentefupplicatio,d'ac- 
cotderrafseblée  desEftats  généraux  libres  &  feurs 
dans  trois  mois  au  plus  tard  :  &  ce  pendant  retenir 
toutes  leschofes  encflat  pacifKque,proteftant  de 
denoftrepart,  que  nous  nouons  defirquepourla 
conferuation  de  la  paix  &  biendecetEftat ,  ôc  que 
nous  n'attenterons  au  contraire,  fi  par  vne  précipi- 
tée refolution  de  nos  ennemis,  de  ceux  qui  le  cou- 
inent du  manteau  de  l'Eftat  foûbs  voftre  audtonte, 
nousneiommes  prouoequeza  repoufler  leurs  in- 
jures laides  au  Roy ,  &  à  l'eftat,  par  vne  naturelle, 
,  itifte&nccelIàiL'cdcrtc-nce. 

Supplications  très-  humble,  que  ie  fais  en  qualité 
de  premier  Prince  du  Sang,  en  l'Eftat  que ieluis,& 
ians  armes,non  ainfi  que  ceux  qui  pour  proftïter  de 
U'ilesaflembleesfc  fâiluîoyent des  villes,armoyent 
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k  peuple  Se  les  étrangers,  faifoient  guerre  &  paix 
àleurprofhtpourvne  lieutenance  generalle,  gou- 
uernemét  des  Prouinces  Scdes  places,puis  aydoienc 
à  éluder  l'aiTemblee,  fans  fe  foucier  delà  publique 
reformation. 
Nous  (upplionsauffi  treshumblemet  voftre  Ma- 
iellé  fufpendre  l'exécution  du  mariage  rant  d  u  Roy, 
que  de  mefdamcsfes  Sœurs,  iufquesài'aiil-mblee 
défaits  Eitats;Et  pour  monlti  cr  que  nofire  particu- 
lier n'a  nulpouuoir  fur  nous,  Nous  remettons  au 
Roy , en  l'aflemblee  defdits  Eftats  libres  &  feur  tou- 
tes nos  pendons  &gratiri  cations  fi  la  neceffité  de  Tes 
affaires  le  requiert  contre  les  calomnies  de  cetvx 
qui  nous  accufentcju'il  n'y  alioit  que  de  noltre  par- 
ticulier,que  nous  préférions  au  public,  Mediîânce 
de  ceux  qu'on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feu  au 
milieu  de  ce  Royaume,  que  voir  leur  authorité 
eileinte,  Authorité  pernicieufe  qui  fera  renuerfee 
par  noitre  kiite  ôc  bon  Roy.  Auquel  nous  fuppli-* 
enstres  humblement  voftre  Maiefté  vouloir  faire 
donner  bonne  inftruction ,  ôc  tuy  ofter  les  con- 
feiis  de  toute  partialitez  qui  luy  fon-t  donnez  contre, 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'eftrefes  plus  proches  &: 
Tes  plus  fidèles  fuiects  ôc  feruueitrs3&  ponrfon  cô- 
tentement  r'appeller  le  Cheualier  de  Vandofbe 
tenir  près  fa  Maiefté  pour  le  foin  de  fe  fan  té ,  per> 
fonne  vie,religion  ôc  probité  requife  ce  cogneuê". 

Nousfupplions  aulîi  tres-humblement  voftre 
Maiefté  vouloir  pouruoir  aux  Gouverneurs  des 
places  frontières  des  deniers  fuffifans  pour  vac<juer 
à  la  conferuation  des  places  qu'ils  ont  en  garde, 
Nous  recognoiilbns  noiireRov  nous  dire  dominée 
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de  Dieu,  nousfçaaonsi'obeyfrance  que  nousiuy 
deuons, & ny  manquerons dVn feul point.  Nous 
cfperonsauffi  que  tous  les  Princes  Officiers  de  la 
Couronne,  grands  Cours  fouùeraïnes  ,  Eeclefià- 
fticques  &  Seigneurs  qui  font  prefls  de  voflre 
Maieflé  fe  ioindront  à  mefme  defir  ,  &  au- 
ront tous  enfenrble  préparé  à  voftré  Maielté,le  che- 
roin,FhonneuCi  &  ]a  gloire  d  auoirreftabli  tous  les 
ordres  de  ce  Royaume  en  leur  première  fplendeur 
&Iibcrtç,  reformé  ce  Royaume  ô^r'afTeùré  leur  re- 
pos auec  autant  de  los  que  fi  vous  en  auiez  acquis 
rn  autre;Refpondans  generëiifement  a  ceux  qui  di- 
fentlesEftats  diminuer  l'authoritc  du  Roy  f  que 
vous  l'aurez  afermi  cVrëdu  perdurable,  Nous  vous 
voulons  feruir  &  a/lifter  aufdits  Eftats  ainfi  qu'il  fe- 
rarecognu  vtileauferuicedu  Roy  a  laFrance,&â 
laconferuationde  l'authorité  Royalle,  &de  celle 
de  voftreMaiefïceftans  fes  tres-hnmblesferuiteors 
Ôc  en  particulier  ie  la  fupplie  très- humblement  de 
croire  que  ie  fuis, 
MADAMEj 

Voftretres-rmmble  &c  tres-obcy£ 
fant  feruiteur  &  fubiet  H  e  n  R  Y 
dï   bovrbck; 
De  Méfier esler$. 
Feburier,  1614. 


tetfre  de  M  on  fie  Ur  le  T  rince  ,*«  tmement  de  Paris  y  pre~ 
fentee  fmr  lefieurde  Fteftrum,  U  11,  F  entier  1614. 

MEffieursiefçay  que  Ion  preuiendra 
mes  iuftes  intentions  de  beaucoup 
de  calomnies  &.  faux  bruits  tous  contraires 
(iem'afeure)a  l'opinion  que  vous  en  pren- 
drez comme  m'ayant  aufii  prattiqué  &  rç- 
congnu  que  craignant  d'altérer  quelque 
choiie  par  mes  refolutions  que  iay  eiies  au 
feruice  du  Roy  &  bien  dePeftat,  i'ay  rete- 
nu mes  iuftes  reffetimens&lesay  comme 
enfeuelispar  ma  patience  :  Mais  encores 
vous  en  veux-ie  mieux  eclaircir5&rêdre  co- 
rne conte  de  mes  adions5à  vous  di  je  que 
it  /econgnois  eftre  la  principale  tutrice  de 
e'dtleftat.Ceftpourquoyicvousenuoyeîa 
coppie  de  la  lettre  que  i?efcris  à  la  Royne, 
par  ou  i'expofe  entièrement  les  faincles  af- 
fections quy  mont  meud  me  retirer  de  la 
Cour  pour  ne  communiquer  aux  abus  qui 
fi-cômette  par  ceux  pui  manient  Scdifpof- 
fent  des  affaires  du  Roy  &  de  l'eftat,  en  de- 
mendantlareformatiô  auec  tres-iuftefup- 
plicauôàlaRoyneluyen  propofant  lere- 
me  Jeôcrequerant  comme  premier  Prince 
dufàngfuietdu  Roy,  &  qui  à  le  principal 
interelt  au  bien  du  feruice  de  faMaieite, 
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N'aiant  pour  toutes  armes  que  mes 

très  humbles  prières  à  fa  Maieftc,  comme 
vous  le  verrez  par  la  coppie  que  îe  vous  en- 
uoye  vous  fuppliant  humblement:  Meill- 
eurs de  nous  affilier  de  vos  confeils  &  au- 
thoritez  en  vne  fi  louable  &  raifônable  en- 
treprife,  comme  les  plus  considérables  au 
leruice  duRoy  &reformatiô  de  TEftat^Ce 
faifànt  vous  vous  acquiterez  du  deu  de  vos 
charges  &  acquérez  gloire  &:  réputation, 
demeurant 
Meilleurs, 

rojtr.etres-humlh  6r  grès 
âfefIionn/ferutteuri 

HEVRY    DE   BOVRBON. 
Detneyeresce  iS  Feurier  1614.. 

LETTRE   DE    MONSIEVR  DE 

NEVERS 

A    LAROYNE. 
Vf  AD  AME- 

A  ■*  Fay  défia  dône  aduis  a  voftre  Maïefté, 
delà  rébellion  quiauoiteftéfai&e  contre 
l'authoritë  du  Roy,  par  ceux  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville:  Maintenant  ieluy  donne 
celuy  deTobeiflace  queie  luy  ay  faift  redre 
eftansfortis5&me  l'ayant  remife  entre  les 
maîsrjA  lafèureté  de  laquelle  i'ay  pouruéu 
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pour  y  eftre  voftre  Maiefté  obeïe,  ainfi 

quelle  le  peut  efperèr  de  moy,  eftimant 

qu'elle  mettra  en  côiideratiô  la  defobeifla- 

ce  qui  ma  efté  rendue  parle  Marquis  delà 

Viemlle,  êla  charge  qu'il  à  pieu  au  Roy  me 

donner  en  cette  rrouince.  Ceft  exemple 

pouuant  tirer  vneconfequece  commune  ôc 

générale  à  tous  les  Gouuerneurs  de  ce 

Royaume.  le  fupplie   tres-humblement 

voftre  Maiefté,Madame,en  vouloir  coma. 

derlaluftice telle  que reftimerezneceffai- 

re  pour  garder  l'authorité  du  Roy,  6c  en  la 

quelle  iepuiffe  trouuerlecôtentemet  que 

voftre  Maiefté  mefme  iugexa  raifonnable. 

veu  que  cefte  ville  eft  foubs  ma  charge,  &à 

moy  quired  monrefetimêt  d  autant  plus 

côfîderable:  Aquoy  îe  fuplie  voftreMaiefté 

«Tauoir  efgard,Scde  croire  que  ie fuis. 

Voftre  tt à-humble  &*  tref-oleifant  feruitenr  £r  fabieR» 

N  EYER  S 

lettre  ie  monteur  ie  Prince  de  tonde  k  monfieurh 
Prince  de    Qmtj. 

MOnfieurlene  fçaurois  aflez  regretter 
que  voftre  fandé  foit  vn  iufte  empe£ 
chementànevc  .isvoirfelÔYoftre  courage 

% 


il 

affe&iortç  au  feruice  du  Roy  ,  par  voftrç 
grince,  à  ce  qui  eft  de  nos  Scitv~eres  inten* 
Cions,  dont  par  l'éuoy  de  ce  Getil-hommc 
te  coppie  de  la  lettre  que  ieferis  à  la  Royne 
Vous  congnoiftrez  la  verité.Ie  vous  fuppiie 
donc  (  comme  eftant  du  fang  &oyàl  )  côme 
pro.cheduRoy,interrefleà  rEftat,  6c  mon 
ieul  oncle  lecôder,  ou  voftre  indiipoficion 
vous  retient  nos  îuftes  deflains  ,  tendant 
fans  armes  à  larefqrmation  de  l'Eitat.  Sur- 
quoyl'oarmenô  pourfauuerl'Eftat  :  Mais 
pourconferuerl'ambitiondeceux  qui  font 
caufesclefesdefordres.  Aydezauflî,  ie  vou$ 
fuppiie  par  voftre  çourageufe  interceflîon , 
à  la  deliurance  de  monfieur  de  Vendofme 
&ala  correction  des  defordres,  par  vne  af- 
femblée  d'Eftat,  que  ie  requiers  à  fa  Maieftc 
Aquoy  ie  vous  fuppiie  Vous  îoindrë,  Voua 
luppliant  me  tenir  a  iamais, 

Vo ftre  bien  humble  Nepueu  &  feruitcur^, 

f^ENRY   D£    BOVRBON. 

Pe  flieyem  çei  * ,  Fewier  1614. 


